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AVANT-PROPOS

Après quatre années de recherche à temps partiel, je faisais paraître le 14 juillet 1998 un premier résumé de la vie de Pierre Ganet, l’ancêtre des familles Guenette en Amérique du Nord. Comme vous le savez tous, les recherches en généalogie ont un début mais n’ont pas de fin. « Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage » la citation de Boileau dont mon bon ami Georges Crête se plaît à me répéter. Aucun généalogiste n’échappe à la règle d’affinement de l’écriture ; tu as raison Georges !

Aussi, n’attendez pas d’avoir fini votre recherche pour commencer à publier vos trouvailles car il y a fort à parier que vous reporterez d’une fois à l’autre la publication, attendant de nouvelles découvertes…  !                              Par ailleurs, il s’avère important de prendre le temps de s’arrêter afin de partager avec les autres le fruit de vos recherches et de faire progresser les recherches généalogiques en évitant le dédoublement.

Également, c’est afin d’alléger la présente parution que je vous présente sous forme d’annexes la liste de tous les autres actes non mentionnés dans le présent article, ainsi que tous les enfants issus de la première génération, et la lignée de Guénette dont je suis issue. Si une personne d’entre vous est intéressée à les voir, elle n’a qu’à me contacter.

La parution du premier article a coïncidé avec la sortie du no 30 de la revue “ Nos ancêtres ” écrit par Jacques Saintonge qui traite aussi du pionnier Pierre Ganet, soit les pages 75-95. Ça m’a permis de relever et corriger dans l’article quelques petites coquilles. Il s’agit d’un très bon article, à lire absolument (en corrigeant aussi les petites coquilles s’y trouvant). Cet auteur, Jacques Saintonge, a une très belle plume ! C’est à lire…

Par ailleurs, ma soeur, Lise Guénette St-Hilaire, m’a fait part d’un autre article très intéressant sous la plume de monsieur Marcel Marcoux s’intitulant ‘ : « Des Ganet-Guénet des années mil six cent... Aux Guénette des années deux mille... » Un autre très bon article sur Pierre Ganet, d’hier à aujourd’hui (avec de légères corrections à faire).

Je profite de l’occasion pour vous informer que je suis bien ouvert à toute remarque constructive susceptible d’améliorer l’information ! Le but visé par cet article étant que nous ayons entre les mains un article de qualité, à la fois captivant et précis relatant la vie de ce brave pionnier.

Dans cette mise à jour, j’ai ajouté l’original de l’acte du second mariage de Pierre Ganet avec Élisabeth Pasquier dite Lavallée, ainsi que ma lignée de Guénette issue du huitième enfant de l’ancêtre.

Entre-temps, j’essaie de retrouver l’acte de naissance de Pierre Ganet en France. Pour ce faire, j’ai fait publier en 1998 deux annonces, l’une dans la revue de cet automne 1998 “ La France généalogique ”, et l’autre, dans la revue du deuxième semestre 1998 “ Les Amitiés Généalogiques canadiennes-françaises ”. Également, j’ai fait transmettre une demande via le Centre d’hébergement télématique au Cercle Généalogique de l’Aisne, le 30 juin dernier. Plus récemment, j’ai transmis une autre demande sur “ GEchanges_france ”. Si jamais l’une de ses avenues porte fruit, j’effectuerai autre mise à jour du document, d’où l’importance que vous veniez de temps à autre vérifier si vous détenez l’article le plus récent.

Avis aux intéressés, il reste beaucoup à faire sur la vie de Pierre Ganet :

· Le contrat d’engagement pour la Nouvelle-France ;

· Le navire qui l’amena au Québec ;

· L’acte de mariage de ses parents ; l’acte de naissance de Pierre, avait-il des frères, des sœurs ? etc.

INTRODUCTION

Le présent article est destiné à ceux et celles qui désirent en savoir davantage sur le pionnier Pierre Ganet, à l’origine de la plupart des familles Guenette en Amérique du Nord. Également, à travers ce personnage, vous découvrirez quelques-unes des us et coutumes de la fin du 17e siècle au Québec.

La première partie traite de Pierre Ganet, depuis son arrivée vers 1672 en Nouvelle-France jusqu’au décès de sa première femme, vers 1688. Elle aborde aussi la demande du pionnier devant le Conseil souverain, et, développe quelque peu les thèmes de l’habitation, la vie, les métiers... (le tout illustré de quelques exemples).

La deuxième partie porte sur son second mariage en 1689, et les péripéties de son aventure à Mont-Louis en Gaspésie ; elle traite aussi de son retour à Beaumont sur la Rive Sud du Saint-Laurent, et, de la fin de sa vie en 1741.

Quant à la troisième partie, elle est principalement consacrée à la descendance Guenette et à la graphie du patronyme.

Enfin, comme complément d’information et pour alléger ce résumé sur la vie du maçon et scieur de long “ Pierre Ganet ”, j’ai ajouté sous formes de quatre annexes les autres informations, toutes aussi intéressantes les unes que les autres, qui sont reliées de près ou de loin à la vie ce pionnier, ainsi que la lignée de Guenette dont je suis issue. Sans plus tarder, remontons dans le temps pour savourer un moment de notre passé ; bonne lecture !

Vieilles images de France du site : France.mediasys.fr
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PREMIÈRE PARTIE

ARRIVÉE EN NOUVELLE-FRANCE

E

tait-ce l’espérance d’une vie meilleure? Le goût de l’aventure ou de devenir plus rapidement maître
 dans son métier ? Nul ne sait précisément ce qui a motivé le maçon Pierre Ganet à vivre l’aventure de venir s’installer en Nouvelle-France (Québec).

À de rares exceptions
, les Guénette
 de Québec descendent du colon “ Pierre Ganet ”. Selon le dictionnaire étymologique d’Hubert
, Ganet se rapprocherait de Ganeau, d’un ancien nom de baptême d’origine germanique issu de “ WANO ” signifiant “ espérance, attente ”.

L’auteur, Léon Roy, dans son volume
 “ Les premiers colons de la rive-sud ” nous rappelle que : « Le nouveau venu dans la colonie devait effectuer trois années de probation chez un habitant (d’où leur surnom 36 mois) avant d’acquérir les droits et privilèges des habitants, c’est-à-dire exercer le négoce avec les sauvages, posséder des biens et vendre de l’eau de vie... » Or, la première trace que j’ai relevée de ce dernier, c’est son mariage en 1675. Je présume donc qu’il a dû accomplir son stage de trente-six mois chez un habitant de la colonie avant son mariage (19 mai 1675) et d’aspirer à une concession de terre des seigneurs. En remplissant cette formalité, Pierre serait arrivé vers 1672, soit l’année du décès de Marie de l’Incarnation.

Au recensement de 1681, Pierre Ganet
, occupant le ménage 101 de Sainte-Famille de l’île d’Orléans, a 32 ans. Au recensement suivant à Mont-Louis
, dix-huit ans plus tard, il a rajeuni de trois ans, soit 47 ans et travaille comme maçon et pêcheur. Il est le fils de Jacques Ganet et de Marie Saint-Lot (Lô, Los), de la paroisse St-Martin
 de la ville et évêché de Soissons
 (département de l’Aisne de la région de la Picardie en France). Ses parents se sont mariés vers 1645
, tandis qu’il est né vers 1649-1652 au lieu de mariage de ses parents. ( Ci-dessous, une vieille carte de la France, avec Soissons du département d’Aisne en Picardie, ainsi qu’une image de l’ancienne église de Soissons )
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SON PREMIER MARIAGE 

C’

est en présence de Guy Bodin (Guy Baudin dit St-Martin de la Petite Auvergne) et Mery Belouyn (Méderic Blouin dit Laviolette de St-Jean de l’île d’Orléans), que le 19 mai 1675, le prêtre Benoît Duplein, desservant l’Ile d’Orléans, après la publication d’un ban
 de mariage
, bénit l’union
 de Pierre Ganet, de Sainte-Famille (1e paroisse de l’île d’Orléans), et Catherine Vieillot dite Maranda
, qui est une fille du Roi
 âgée de 33 ans. Catherine, à cette époque, est veuve depuis deux mois de feu Jacques Dubois (voir l’annexe A), un maçon. La vie ne s’annonçait pas des plus facile pour cette mère, seule pour subvenir aux besoins de trois enfants en bas âge (François 7 ans, Clément 4 ans et Jeanne 2 ans) et un quatrième, Pierre, à naître... (cinq mois après le mariage). Ces seconds mariages hâtifs
 sont fréquents à cette époque en Nouvelle-France. Ci-dessous, l’original de l’acte de mariage de Pierre Ganet et Catherine Vieillot dite Maranda :
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“ Le Dixneufuiesme May de Lannée mil Six Cent Septante et Cinq apres les fiancailles faites d’entre Pierre Ganet fils de Jacque Ganet et de Marie De St-Lot Ses pere et mere habitant delaparoisse de St-Martin de la ville et Evesché de SoiSSons et d’entre Catherine vieillot veufve de Jacques duBois vivant habitant Del’Isle d’orleans du Costé du Sud apres la publication faite d’un banc de Mariage d’entre lesd. parties Messire Henry de Bernieres, grand vicaire de Msgr l’Évesque de Quebec les ayant dispensé de deux bancs de mariage ne SeStant descouver aucun empeschement je SouSSigné les ay Marié Suivant la forme prescrite par la ste.-EgliSe en preSence de Guy Bodin dit st.-Martin et de Mery Belouyn dit laviolette tous deux habitants de L’ISle D’Orleans du Costé du Sud.          B. Duplein     ptre. ”

Outre son amour pour Pierre Ganet, Catherine lui apporte une propriété sur le bord du fleuve de trois arpents de front
 sur moitié de largeur, dans le fief à Mesnu de la paroisse Saint-Paul, aujourd’hui Saint-Laurent de l’Ile d’Orléans. Ils vont y demeurer jusqu’en 1680.

PIERRE DEVANT LE CONSEIL SOUVERAIN

L’

administration de la justice en Nouvelle-France s’inspire de la Coutume de Paris
, soit cet ensemble des coutumes en vigueur dans la Prévôté et Vicomté de Paris qu’on a écrites en 1510, puis réformées en 1580 et établies en Nouvelle-France. C’est ainsi qu’une requête
 auprès du Conseil souverain est présentée par l’ancêtre, le lundi 7 mars 1678, à l’effet que ladite terre de trois arpents appartenant moitié moitié à Catherine (son épouse) et aux enfants mineurs lui soit octroyée, parce qu’il juge insuffisante la terre actuelle pour la mettre en valeur et payer les cens et rentes au Seigneur. Le Conseil souverain, sous la plume du gouverneur général Louis de Buade, comte de Palluau et de Frontenac, ordonne à Gabriel Gosselin, Thomas Rousseau, Clément Ruel et Louis Sinadier, ses voisins, d’apprécier les travaux qui y sont faits et de dresser un procès-verbal.

L’intervention de Pierre Ganet devant le Conseil souverain
 ne semble pas avoir donné l’effet escompté.

En effet, le 14 octobre 1678, le notaire Romain Becquet (1665-1682) rédige un acte pour Geneviève de Chavigny (veuve de Charles Amyot), à l’effet que Pierre Ganet et sa femme obtiennent une nouvelle concession de terre dans la seigneurie de Vincelotte. De plus, ils achètent verbalement la propriété de Pierre Doux (LeDoux dit Latreille, menuisier)
 en 1679 et, le 3 février 1680, ils cèdent
 leurs droits de 50% de la propriété à Thomas Rousseau (l’un des cinq voisins qui, en 1678, devait apprécier l’état de la propriété et dresser un rapport verbal...). Il s’agissait d’un terrain dans le fief à Mesnu au Trou Saint-Patrice
, situé entre ses voisins François Noël et Claude Salois. Cet endroit est une baie profonde située dans le haut de la paroisse St-Laurent, à environ un mille du village. Cette baie fut connue dès le début de la colonie car elle servit de refuge aux navires qui voulaient échapper aux tempêtes par sa crique naturelle profonde. Le nouveau propriétaire, Thomas Rousseau, devait respecter l’entente privée laissant profiter, pour la présente année, ledit Ruel de la terre comprise entre « le chemin de pied et le bois debout ». La vente fut effectuée en présence de Clément Ruel (ce monsieur y voyait à ses affaires !) et de Nicolas Marion, sieur de la Fontaine, dans la maison d’Étienne Blanchon au Québec. Donc Pierre et Catherine vendent leur moitié de propriété pour la somme de quatre-vingt seize livres (une livre valait 20 sols ; 1 sol, 12 deniers). Quant à l’autre moitié appartenant aux mineurs Dubois, ils obtiennent pour sa location un minot de blé froment et de mesteil
 (blé mêlé de seigle) chaque Toussaint, et ce, jusqu’à la majorité ou l’âge d’émancipation des enfants Dubois. 

Comble de malheur pour l’acheteur Thomas Rousseau, la transaction
 sera annulée quatorze ans plus tard par le Conseil souverain, lors de la séance du 5 février 1694. La propriété est alors remise entre les mains de François Dubois et des cinq autres cohéritiers, Clément, Jeanne et Pierre Dubois, Jacques et Thomas Guenet.

HABITATION, VIE, MÉTIERS...

A

u XVIIe siècle, l’économie
 de la Nouvelle-France repose principalement sur le commerce des fourrures et sur les pêcheries.

Tout comme la majorité des colons de son époque, il habite une cabane de bois
, pièces sur pièces, lambrissée de pieux et couverte de paille. Ce n’est pas ce qu’il y a de plus chaud en hiver au Québec, n’est-ce pas !

L’habitant
 devait se suffire à lui-même. Il fabriquait de ses mains ses voitures, ses charrettes, ses instruments de travail tels la charrue, les haches, les faux. Sa maison, le plus souvent, était également montée et construite par lui. Ses bâtiments, granges, écuries, porcheries, etc., étaient aussi l’œuvre de son travail. Les vêtements, les chaussures, tout ce qui servait à l’habillement, étaient fabriqués à la maison... par nécessité. Le pain se cuisait à la maison et l’anguille, le beurre, le blé, le lard et la soupe aux pois étaient la nourriture la plus ordinaire un peu partout. On gardait le couteau sur soi ; ce “ couteau de poche ” servait partout, aux champs comme aux repas. 

Les habitants vivaient pauvrement et mouraient de même... avec leurs chansons
 apprises de leur pays d’origine.

Durant l’été qui va de juin jusqu’en septembre, il y avait le temps des semences, le temps des foins et le temps des récoltes. 

Il y avait les expéditions punitives contre les Iroquois ou les Anglais, auxquels les habitants devaient prendre part lorsque requis par le Gouverneur. C’est ainsi que Pierre Ganet a participé à une telle expédition à Montréal en 1684 (Voir l’annexe C, le 21 septembre 1684).

Ces quelques brèves semaines étaient celles du travail incessant, épuisant, sans répit, d’autant plus qu’il fallait y soustraire les jours pluvieux ou froids, les orages subits et nombreux à l’époque de la canicule ainsi que les dimanches... Tous les membres de la famille mettaient la main à la besogne, même les jeunes enfants et les femmes. Quant à notre ancêtre, il était à la fois cultivateur et pêcheur. 

Hiver comme été, le canot servait de voiture et, comme ils sont tous plus ou moins parents, les fêtes paroissiales prenaient l’allure de rassemblements familiaux. Le “ temps des fêtes ” s’étendait depuis Noël jusqu’à l’Épiphanie (les Rois, 6 janvier). On buvait de la “ bagosse ”, on chantait des airs de la vieille France souvent adaptés, on dansait sur une musique de violon, vigoureuse et endiablée, qui faisait corps avec le pays et l’hiver : 

 « Moi, quand j’ai connu la musique (...)

Elle était en habit rustique

Elle avait le soulier dansant (...)

S’appelait encore cotillon

Quadrille et gigue et rigaudon

Moi, quand j’ai connu la musique

Elle était vêtue en violon
 »

Tout comme les autres pionniers de la Nouvelle-France, en plus de cultiver sa terre avec sa famille, Pierre Ganet devait exercer d’autres métiers. La plupart du temps, il transigeait verbalement ne sachant, ni lire, ni écrire, ni signer... Il était davantage un homme de métier, exerçant principalement les métiers de maçon et scieur de long entre les années 1682 et 1690 (voir l’annexe B). Voici un exemple de chacun de ses métiers exercés durant cette période :

Maçon. Le lundi 11 janvier 1683, Pierre demeurant à Saint-Paul (Saint-Laurent, I.O.), s’engage
 à travailler avec ses outils de maçon pour Claude Baillif, architecte, et son associé Jean Le Rouge
, maître arpenteur et maçon (nommé arpenteur par l’intendant Talon en 1672). Dans ces années, il y avait une période de pointe pour la reconstruction des maisons
 occasionnée par l’incendie
 du 4 août 1682 qui ravagea la basse ville de Québec. L’ancêtre recevra vingt-sept livres par mois (moitié en argent et moitié en  billets solvables
 approuvés pour bonne valeur) pour les ouvrages commandés par eux et il sera nourri les dimanches, jours de fête ainsi que lors de mauvais temps. Le contrat de trois ou quatre mois débute le premier juin au premier septembre ou le premier octobre 1683, tout dépendant s’il trouve un remplaçant pour réaliser sa récolte. Pour la défense des avantages sociaux, il aurait fait un vrai syndicaliste, l’ancêtre !

Scieur de long. Pierre s’engage
, le 31 janvier 1684, à livrer audit Joseph Vaudandaigne vingt-quatre colonnes de bois de merisier (à raison de huit sols/colonne), sciés et équarris de sept pieds de longueur, quatre poutres en carré, six planches de merisier d’une longueur de dix pieds par un pied de largeur et un pouce et demi d’épaisseur, franc scié et, pour terminer, dix cordes de bois à brûler. ( Ça devait faire de bons bras !) Le tout à raison de trois livres sept sols par corde de bois. (Le travail autonome, ce n’est pas d’aujourd’hui !)

Quant aux autres actes que j’ai relevés de lui, vous pouvez consulter l’annexe C pour en savoir davantage.

En 1687, on le retrouve au bas du Cap-aux-diamants
, soit le Cul-de-sac sur l’alignement de la petite rue DeMeules. Avoir un pied-à-terre au Québec c’était, à l’époque comme aujourd’hui, posséder une maison au coeur de la ville de Paris
. En revanche, c’était s’exposer davantage aux nombreuses épidémies apportées par l’arrivée des bateaux dans la colonie.

DÉCÈS DE CATHERINE, SA PREMIÈRE FEMME

L

e couple a fort probablement déménagé à Québec vers 1687, à l’endroit où travaillait Pierre, sur la rue du Cul-de-sac. L’adresse de Pierre indiquée en 1687, tant sur les contrats de maçonnerie que sur les actes de la Prévôté de Québec, est au Cul-de-sac dans le bas du Cap aux Diamants. De plus, Pierre est condamné par la Prévôté
 de Québec à payer sept livres quatre sols à la femme du maître de barque Pierre Ferret pour : “  le louage
 Dela MaiSon ou Il demeure que pour Vin à luy fourny pendant Lamaladie De Sa Deffuncte femme... ”. Québec est également le lieu de résidence indiqué sur le contrat
 de maçonnerie entre Hilaire Bernard De la Rivière, représentant l’évêché de Québec, et les maçons Pierre Guenet et Antoine Regnault. Or, je présume que le décès de sa femme “ Catherine ” est plutôt survenu à Québec, là où habitait Pierre avant de se remarier.

Également, lors du second mariage de Pierre, le contrat du 3 février 1689 rédigé par le notaire Paul Vachon mentionne : “ Et Pierre Ganet veuf de defuncte Catherine Veillot vivante Sa femme, habitant de la paroisse de Notre-Dame … et évesché de Québec... ”.

Il y a fort à parier que l’épidémie de 1687 qui a fauché une forte proportion de pionniers, est aussi responsable de son décès ainsi que celui de sa fille Marie
 survenu le 25 novembre 1687. La fièvre pourpre ou le typhus a été apporté par les bateaux de France. La maladie
 a commencé ses ravages d’août jusqu’en octobre avant de frapper très durement en novembre et décembre 1687. Je suppose que suite à sa maladie, Catherine serait décédée à l’Hôtel-Dieu de Québec
, où les Registres des Malades ne débutent qu’en 1689 !

En somme, durant les douze ou treize ans du premier mariage de Pierre Ganet
, quatre enfants (voir l’annexe D) sont issus du couple, tous nés à l’île d’Orléans. Selon les séances retracées de la Prévôté, Pierre en général tarde à payer ses petites dettes. Toutefois, c’est grâce à cette vilaine habitude si, aujourd’hui, l’on en sait un peu plus sur sa vie. On peut dénoter à partir des actes notariés relevés, (voir l’annexe B), que son notaire préféré est Gilles Rageot, qu’à la conclusion d’une entente avec un marchand, il se fait remettre une avance de fonds, lui servant sans doute à payer ses dettes et provisions pour se nourrir, lui et sa famille, et, qu’il perd presque toutes les poursuites contre lui ; sans doute que cela explique la plupart du temps son absence à la Prévosté !

Par ailleurs, on apprend qu’à quelques jours de son second mariage
, il n’est pas plus fortuné qu’à son arrivée. 

En effet, il déclare qu’il n’est pas nécessaire de tenir un inventaire, ne possédant que ladite moitié des meubles représentant environ quatorze livres et qu’il a autant de dettes... On peut facilement présumer que le prix pour les ouvrages demandés n’était pas assez élevé dû à la concurrence et l’urgence de rembourser ses créanciers ainsi que de nourrir sa famille, combiné au fait que certaines transactions n’ont pas rapporté les dividendes escomptés, tel que l’achat pour cent livres d’un terrain au marchand Lucien Boutteville, vendu par la suite en deux segments pour soixante-quinze livres
  !

DEUXIÈME PARTIE
SECOND MARIAGE DE PIERRE GANET

L

e lundi
 7 février 1689, Pierre, résidant sur la rue DeMeules
 dans la paroisse Notre-Dame-de-Québec, veuf
 depuis peu et âgé d’environ quarante ans, va convoler
 avec une jeune demoiselle de dix-huit ans, Élizabeth Pasquier dite Lavallée. Le veinard ! Une jouvencelle dans son lit... Elle est la fille d’Isaac Pasquier et d’Élizabeth Meunier, leurs anciens voisins de la paroisse Saint-Laurent à l’île d’Orléans.
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« Les cour.et an que deSSus apres la publication des trois bans de mariage faitte le trentieme du mois precedent, Second et Sisieme du courant dans cette paroiSSe, et dans celle de Quebec de deux bans, Monseigneur L’Evesque leur ayant donné dispense du troisieme aussitôt qu’il m’a apparu, d’Entre Pierre Guanet aagé de trente Sept ans Veuf de deffunte Catherine Veillot d’une part, Et Elizabeth Pasquier aagée de Seize ans, fille d’Isaac Pasquier et, d’Elizabeth Meunier (les mots Pasquier et d’aut.biffés) pere et Mere d’autre part. Jay Prestre SouSSigné pris leur mutuel et reciproque conSentement par paroles de present, les ay maries, et enSuitte Donné la Benediction nuptiale Selon La forme prescrite par L’EgliSe en preSence d’antoine Mondin, Jean Baillargeon, Nicolas et antoine Godebout, qui Tous ont aveclesDitct Epoux et EpouSe déclaré neScavoir Ecrire nySigner de ce interpeller Suivant l’ordonnance. (signé Francheville avec sa paraphe) ».

De 1689 à 1714, dix enfants naîtront de leur union : Pierre, Élizabeth, Charles, un autre Pierre parce que le précédent est décédé, Marie-Françoise, un autre Jacques, un autre Thomas, Anne-Dorothée, Charlotte et Louise (voir l’annexe D pour plus d’information). Lorsque la dernière est née, le 29 juin 1714, Élizabeth ou Isabelle avait alors quarante-trois ans et Pierre, autour de soixante-cinq ans. ( Il n’avait pas besoin de Viagra l’ancêtre !)

Pierre et Isabelle (Élizabeth) vont demeurer dans la paroisse Notre-Dame (le Vieux Québec) jusqu’en octobre 1690. C’est l’année des grandes menaces où l’amiral anglais, Sir William Phips
, après s’être emparé de Port-Royal remonte le fleuve à la tête d’une flotte de trente-quatre vaisseaux et de deux milles hommes de Winthrop pour attaquer Québec. La menace de Phips écartée, on les retrouve en 1691 à Beaumont
, en face de l’île d’Orléans, sur la terre no 5 du rang Saint-Roch. L’acte de concession du notaire Chambalon ne fut cependant signé par le seigneur Charles Couillard que le premier juin 1699.

L’AVENTURE DE MONT-LOUIS
 : 1699-1700

E

n 1699, le directeur, Denis Riverin, promet aux familles qui vont s’établir à Mont-Louis de leur fournir entièrement, la première année, les vivres pour leur subsistance et leurs familles, la moitié la seconde année et le tiers pour la troisième année. De plus, il promet d’octroyer à chaque adulte un lopin de deux arpents de profondeur sur trois de largeur en bordure de la rivière Mont-Louis et un autre lot, celui-ci de 4000 pieds carrés pour construire une maison. Le financement pour les constructions devait être assuré également par les trois partenaires ; en contrepartie, les familles fourniront les morues de leurs pêches, planches, bois de charpente et de construction, mâtures, travaux et autres productions de leurs terres.

En présence d’une pareille offre, il était difficile pour notre ancêtre de refuser, comme pour les autres familles approchées par le sieur Riverin où les hommes doivent être habiles et connaître la maçonnerie, la charpenterie, le sciage, le forgeage...

Ils décident de vendre leur propriété et les bâtiments pour s’établir à Mont-Louis et réaliser leur rêve d’être encore mieux établis. Aussi, le 27 avril 1699, Pierre se rend à Québec afin de vendre
 à Pierre DuRoy
 sa propriété détenant un droit de pêche (dont le saumon) et de chasse, sauf celle de la perdrix, et de vendre ses cordes de bois prioritairement au seigneur (sauf le chêne propre à la construction des vaisseaux qu’il est défendu d’abattre). Sa femme, Isabelle Paquet, va ratifier la transaction le 3 mai suivant. Le terrain est situé entre les voisins Michel Maillou et François Chabot. Du même coup, ça permet au couple de payer leur dette de cent vingt et une livres, seize sols et huit deniers au notaire Charles Rageot.

Au recensement
 de 1699, Pierre et Isabelle, avec leurs quatre jeunes enfants (Isabelle, Charles, Pierre et Marie), forment le ménage no 5, et leurs enfants plus âgés, Jacques et Thomas, respectivement les ménages nos 11 et 13. Ils travaillent tous pour le sieur Denis Riverin et ses deux associés, Nicolas Bourlet Layné et Mageux.

Au recensement
 de 1700, ils sont toujours à Mont-Louis, occupant cette fois-ci les ménages nos 4, 22 et 23. Pierre exerce les métiers de maçon et de pêcheur, tandis que Jacques et Thomas font respectivement ceux de boulanger et de scieur de long.

Le 5 février 1700
, c’est le début d’un cauchemar. À l’insu du sieur Riverin, Bourlet Layné et Mageux confièrent leurs intérêts par procuration à Jean Clermont, sieur de la Gallière. Arrivé à Mont-Louis en juillet, au lieu des trente barils de farine et des pêcheurs mandés par Riverin, il emmenait avec lui quatre domestiques et douze engagés. Il désirait régler les comptes de l’entreprise et recouvrer les sommes investies par ceux dont il était fondé de pouvoir. Un compromis fut établi. Riverin acceptait Clermont comme partenaire mais restait le seul gérant. Cette entente ne dura pas longtemps. Après avoir tenté en vain de déménager à quarante lieues du poste pour se livrer à la traite des fourrures, Clermont prit Mont-Louis par la force. Deux hommes furent tués et plusieurs autres blessés. L’agent des Parisiens déporta les habitants au Québec, au grand dam de Riverin. Nous pouvons lire dans le compte-rendu du Conseil souverain
 : “ ... Et de Sembarquer au nombre depres de 60 personnes pour revenir En cette ville avec si peu de vivres quils ont beaucoup Souffert, Et que mesme il est mort une de leurs Femmes de misers dans le voiage dont ils ont porté leurs pleintes En Justice a leur arrivée... ”.

Commence alors une saga judiciaire avec le sieur Riverin dès leur retour, en juillet 1700, où le notaire Florent de Lacetiere représente les intérêts des familles éprouvées, étant donné qu’il n’y avait pas d’avocat en Nouvelle-France
 avant 1764. Quant à Pierre Guenet, il va représenter à son tour les intérêts du groupe lésé afin de rembourser les soixante livres dues au nommé Sauvage Lainé pour la nourriture et dépenses qu’ils ont été obligés de faire durant le procès d’août 1700 jusqu'en février 1701. Ils obtiendront gain de cause sur le procès-verbal de l’estimation des dommages qui avait été remis en question par le sieur Riverin. Ils se feront dédommager partiellement par Riverin et principalement par ses deux autres associés Bourlet Layné et Mageux.

DE RETOUR À BEAUMONT ET LA FIN DE SA VIE

S

uite à l’aventure cauchemardesque de Mont-Louis, la famille Guenet retourne s’établir pour de bon en face de l’île d’Orléans, soit sur la rive sud à Saint-Michel-de-la-Durantaye. Sur la carte de Catalogne de 1712, on peut voir la terre que Pierre Gaenet (Ganet) occupait, soit la terre (no 5b) du deuxième rang traversée en diagonale par la rivière La Durantaye ( Boyer ), entre la veuve Madeleine et R. Beaudet. Or comme il n’y a pas de route ou même de chemin avant 1723, cette petite rivière, plus considérable à l’époque
, permettait aux premiers colons des lieux de se rendre au fleuve en chaloupe et de là, au Québec ou à l’île d’Orléans.
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Le 30 septembre 1712, il vend sa propriété pour deux cents livres à Jean Paquet
, pour acheter, à raison de cinq cents livres, celle de Jacques Turgeon sur le bord du fleuve. Il vend
 cette dernière propriété à Pierre L’Abbé pour neuf cents livres en principal et cent livres d’épingles
.

Le Grand Voyer
 en Nouvelle-France est une personne responsable notamment de la grande voirie ; il voit au tracé des rues, veille à ce que leur largeur soit respectée, etc. C’est ainsi que le 28 juillet 1713, le Grand Voyer Pierre Robineau de Bécancour rencontrait le seigneur Charles Couillard et d’autres habitants afin de les informer que le chemin du Roi de Beaumont
, de la seigneurie de Vincennes à celle de la Durantaye (St-Michel) allait emprunter le tracé suivant :

( ...il passera derrière le four de la veuve Lafresnaye et ira se rendre entre deux grands arbres pour aller joindre le chemin du ruisseau appartenant à présent au sieur Riverin, et du ruisseau montera droit la côte en abattant la terre qui est trop à pic et du haut de la côte ira droit à douze pieds au large du terrain de l’église, proche du clocher, et de là passera sur les terres de Jean Nadeau et de Boissel... et de là le suivra toujours jusqu'à la sortie du bois de Guenet, de là reprendra à gauche l’ancien chemin tracé... ”

Sous la présidence du curé Nicolas-Joseph Chasle, le 2 juin 1721, l’ancêtre est du nombre des habitants de Beaumont qui se prononcèrent en faveur de la construction d’une église
 en pierre afin de remplacer celle, plus petite, construite en 1694 et déjà en ruine.

Pierre Ganet prend de l’âge et sera surnommé le bonhomme Guenet. Quant à Isabelle (Élizabeth), elle va prendre la relève comme témoin dans les contrats de mariage. Ils vont consacrer le dernier tiers de leur vie à marier et établir leurs enfants sur les terres de Beaumont.

C’est à l’âge respectable d’environ quatre-vingt-douze ans que Pierre Guenet décède à Beaumont. Sur l’acte de décès du registre paroissial du 19 août 1741, le curé mentionne : “ ça faisait deux ans qu’il était retourné en enfance... ”.

Quant à son épouse, Isabelle, elle va lui survivre neuf ans. Aux registres paroissiaux de Saint-Charles-de-Bellechasse le 10 janvier 1750, on mentionne : “ ...a été inhumée dans le cimetière de cette paroisse Marie-Élisabeth Paquet dite Lavallée, femme du défunt Pierre Guenet, âgée d’environ quatre-vingt-quatre ans (c’est plutôt 78 ans et 8 mois, puisqu’elle est née le 10 mai 1671). Décédée de ce jour après avoir reçu avec édification les Sacrements de l’Église... ”.

Au cours des soixante-six ans de mariage (1675-1741), l’ancêtre “ Pierre Ganet ” aura eu quatorze enfants (consulter l’annexe D).

TROISIÈME PARTIE
LA DESCENDANCE “ GUENETTE ”

M

is à part le premier fils de Pierre Ganet, tous les enfants de la première génération sont installés sur la rive sud. L’un de ses descendants, Thomas, sera marguillier de Beaumont en 1791, et un bon nombre des enfants de l’ancêtre figurent parmi les premières familles fondatrices aux registres de la paroisse de Saint-Charles-de-Bellechasse (paroisse née en 1749 d’une bonne partie des paroissiens de Beaumont).

Par la suite, ils se sont déplacés vers Saint-Henri-de-Lévis d’où viennent la plupart des familles “ Guénette ” de la région de Québec, avant d’essaimer partout à travers le pays. Dans un numéro
 de la collection “ Les quartiers de Québec ”, on mentionne qu’il a existé au Québec un faubourg Guénette
 dans le dernier tiers du XIXe siècle. Il semble que c’était la première famille
 à s’installer dans le petit village, formé par le chemin Sainte-Foy, les avenues Cartier, Bourlamaque et la rue Crémazie. C’est d’ailleurs à proximité de ce faubourg où se sont déroulés les deux célèbres batailles, Wolfe-Montcalm
 (13 septembre 1759) et Murray-Lévis (28 avril 1760).
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Par ailleurs, à la Commission de la toponymie, on relève vingt-six endroits portant le toponyme Guénette : cinq chemins, un cours d’eau agricole, un hameau, quatre lacs, une pointe, quatre ponts, quatre ruisseaux, une île et trois rues. La rue Guénette à Lévis a été nommée ainsi pour rendre hommage aux frères Guenette, Joseph (1825-1897) et François (1829-1885), qu’ont été parmi les généreux donateurs du terrain où s’élève aujourd’hui Notre-Dame-de-Lévis.

LA GRAPHIE DU PATRONYME : DE GANET À GUENETTE

A

utrefois, chacun inscrivait les noms de famille au son et selon sa propre façon d’orthographier. Ces noms, il les entendait parfois pour la première fois et de plus, certains colons les prononçaient mal. L’orthographe des noms patronymiques n’était d’ailleurs pas encore fixée à cette époque. Il n’était pas rare de voir le patronyme écrit différemment dans le même acte notarié !

Marcel Lafortune, dans son ouvrage « Initiation à la paléographie franco-canadienne » nous apprend que l’évolution du franco-canadien s’est faite à partir des formes dialectales, dérivées ou issues de l’ancienne langue d’oïl en usage au début du XIe siècle. Des immigrants, venus s’installer en Nouvelle-France entre les années 1608 et 1760, une proportion d’au moins 80% était justement partie des provinces de l’Ouest, du Nord-Est... ils avaient apporté avec eux leurs patois qui se rapprochaient autant des formes archaïques de la langue d’oïl que du français de l’Ile-de-France. Les notaires des XVIIe et XVIIIe siècles écrivaient au son et ne se préoccupaient guère de se conformer aux règles de l’orthographe qui était encore nouvelle.

C’est ainsi que Ganet
 a été transformé en Guanet, puis Guenet pour la première fois lors du recensement de 1681. Par la suite, la graphie a alterné principalement entre Ganet et Guenet, pour définitivement devenir Guenet lors de leur arrivée en 1691 sur la rive sud de Beaumont. Elle s’est féminisé en “ Guenette ” vers 1800, comme celui des Bissonnette, Fréchette, Guillemette, etc.

Par ailleurs, les porteurs du patronyme Ganet en France sont actuellement au nombre de 811
 ; ce qui n’est pas élevé !

CONCLUSION

L

e pionnier Pierre Ganet fait partie de cette race de gens de la petite classe dont l’histoire a fait peu d’écho même si ces derniers y ont contribuée d’une manière titanesque par leur labeur, leur courage et leur persévérance.

Quant au patronyme “ Ganet ”, il a été modifié en “ Guénette ” parce que nos ancêtres avaient une tradition orale et non écrite. Notre nom représente l’héritage le plus précieux légué par notre ancêtre.

Pierre Ganet, Catherine Vieillot dite Maranda et Élizabeth Pasquier dite Lavallée, de même que leurs enfants ont tous trimé dur. Ils se sont débrouillés avec si peu qu’ils sont pour nous une leçon de courage et d’humilité à retenir de cette époque...

ANNEXE  -A -

Le premier mariage de Catherine Vieillot dite Maranda ; la première épouse de Pierre Ganet

Le 18 octobre 1667, Jacques Dubois
 a épousé Catherine Vieillot dite Maranda. Il est décédé le 15 mars 1675. Il est inhumé le 17 mars 1675 par le prêtre Benoît Duplein. Catherine Vieillot est confirmée
 à l’âge de 27 ans, soit le 10 février 1669, à Sainte-Famille de l’île d’Orléans. Voici les enfants qui sont issus du couple à l'île d’Orléans, et, élevés jusqu'à l'âge de 15 ans par Catherine Vieillot dite Maranda et Pierre Ganet :

1. FRANÇOIS DUBOIS. L'aîné, il a été baptisé le 12 novembre 1668 à la paroisse Ste-Famille. Le 24 janvier 1677
, il y a un traité entre Pierre Ganet pour Catherine Vieillot, sa femme, et, Gilles Gautreau de l’île d’Orléans. Il s’agit d’un engagement de cinq ans débutant le 1er février, où François âgé de 9 ans sera logé, habillé et nourrit en retour de son travail. Toutefois, l’on apprend devant le Conseil souverain du 7 mars 1678 qu’il est plutôt hébergé chez Gabriel Gosselin ! 
Le 28  septembre 1684, Pierre et Catherine consentent à l’engagement de François comme domestique auprès du maître chirurgien de Québec, Timothée Roussel. Ce dernier fait part de l’observation suivante : François est frappé d’un grand mal à la jambe droite depuis deux ans. (Contrat Genaple de Bellefonds)
 Le 20 juillet 1687, François va travailler avec Pierre sur un engagement de maçonnerie pour Guillaume Jourdain et Sylvain Duplex. (voir l’annexe B) 

Il demande une lettre d’émancipation le 14 juillet 1693 (qui lui sera accordée) afin de pouvoir gouverner “ son bien et sa résidence ” qui exigeait d’être majeur ; 25 ans. (La Prévôté, volume 26, folio 75)

Il s’est marié au Québec, le 18 janvier 1695, avec Marie Guay. Il est décédé à l'âge de 46 ans, le 27 février 1714, à l'Hôtel-Dieu de Québec. Pierre Ganet a signé au greffe de Gilles Rageot un engagement pour lui et François, le fils de Catherine Vieillot, le 20 juillet  1687 en faveur des maçons Sylvain Duplex et Guillaume Jourdain.

2. CLÉMENT DUBOIS. Il est né le 28 août, et a été baptisé le 2 septembre 1670 à Ste-Famille. Il est décédé à bas âge, avant le recensement de 1681.

3. CLÉMENT(2e)DUBOIS. Il est né le 26 octobre et a été baptisé le 25 novembre 1671 à Ste-famille. Il s’est marié la première fois à St-Pierre le 30 janvier 1695 avec Catherine Guiet ou Guay ( Contrat Chambalon ) ; puis, à nouveau, le 7 juin 1700 avec C.Labrecque, et, une troisième fois, le 1er février 1706, avec M.-Jeanne Juin à Beaumont. Il est décédé à Bécancour le 16 mai 1720 à l’âge de 48 ans et 7 mois.

4. Jeanne Dubois. Elle est née le 28 septembre et, a été baptisée le 13 octobre 1673 à Ste-famille. Sur l’acte du second mariage de Pierre Ganet, il est stipulé que c’est elle qui a hérité des vêtements de sa mère Catherine. Elle s’est marié à St-Joseph de Lévis, le 15 septembre 1693, avec Jacques Charet ( qui est décédé en 1725). Elle est décédée à l’âge de 32 ans, soit le 24 décembre 1705 à Beaumont.

5. PIERRE DUBOIS. Il est né cinq mois après le mariage de Pierre Ganet avec Catherine Vieillot, soit le 7 octobre 1675, et a été baptisé le 14 du même mois. Il s’est marié à St-Étienne de Beaumont le 3 novembre 1699 avec Marie-Anne Maillou. Le couple a une fille du nom de Marie-Anne, née et baptisée le 15 mai 1701 ; elle a épousé à Beaumont Jacques Bergeron
 en 1720.

Le 15 octobre 1711, ils ont fait baptiser Madeleine Dubois.

Tous les enfants Dubois ont suivi Pierre Ganet qui déménagea à St-Étienne-De-Beaumont, en face de l'île d'Orléans.

ANNEXE  -B -

Liste des marchés retracés

Le 8 novembre 1682 - Marché entre le juge royal Jacques-Alexis de Fleury, écuyer Sieur Deschambaux, avec Pierre Ganet et Fabien Presseau (de St-Pierre de l’île d’Orléans), “ scyeurs de long ”. Par le notaire Gilles Rageot : “ ...de scier 250 madriers et 250 planches de bois de pin ou de cèdre... à la fin de mars 1683... une avance de 20 livres en marchandise et le reste à la fin du travail, soit 60 livres en bons billet solvables et 40 livres en argent. En présence de Noël Levasseur et de Pierre Levasseur, menuisiers. Il s’agit de son premier contrat retracé comme scieur de long.

Le 11 janvier 1683 - Marché entre Claude Baillif, maître architecte et son associé Jean LeRouge, Maître arpenteur et maçon, et, Pierre Ganet, maçon de St-Paul. Par Gilles Rageot, notaire : “  ...Pierre s’engage à fournir ses outils de maçons et à travailler avec eux pour tous les ouvrages de maçonne qu’ils détermineront pendant 3 ou 4 mois, tout dépendant si Pierre trouve un remplaçant pour effectuer sa récolte le dernier mois. Le tout à raison de 27 livres/mois, payable moitié en argent et moitié en billets solvables. En présence d’Antoine Caddet... de cette ville, et de Nicolas Metru, huissier ”. Il s’agit de son premier contrat retracé comme maçon.

Le 17 août 1683 - Marché entre Jean Polliquin, maçon habitant de la côte de Vincennes, et Pierre Guenet, maçon de la paroisse St-Paul. Par le notaire Gilles Rageot : “  ...travailler comme maçon tout le reste de l’été 1683 et l’automne jusqu’à la Toussaint, et l’été ainsi que l’automne 1684. Il pourra même travailler... l’hiver en argent et les 2 autres hivers en billets solvables. Le tout à raison de 40 sols/jour et sa nourriture, et, incluant les jours de fête et les dimanches. En présence de Nicolas Metru, huissier en la Prévôté, et, Jacques Cuverdon  ”.

Le 30 janvier 1684 - Pierre Guanet s’engage à travailler pour Louis Lavergne et Alain Dupleins, maîtres maçons associés. Par François Genaple : “ ...ouvrages de maçonneries... de l’été jusqu’à l’automne, terminant au jour de la Toussaint... à raison de 40 sols/jour, nourri, y compris les jours de fêtes ainsi que les dimanches. Une avance de 20 livres lui est remise. En présence de Claude Baillif, architecte, et Lucien Boutteville, marchand et bourgeois de Québec  ”.

Le 31 janvier 1684 - Marché entre Joseph Vaudandaigne, maître menuisier, et Pierre Ganet. Par le notaire Gilles Rageot : “ ...24 colonnes de bois de merisier sciés, et équarris, de 7 pieds de longueur, et 4 poutres en carré, 6 planches aussi de bois de merisier de 10 pieds de longueur, 1 pied de largeur, et 1 ½ d’épaisseur franc scié, 10 cordes de bois à brûler. Pierre s’engage à lui livrer sur la grève lors de la marée haute. Le tout à raison de 8 sols pour et chacune des colonnes, 11 sols pour les planches, et 3 livres 7 sols par cordes de bois. Payable moitié en argent et moitié en billets solvables. Une avance de 10 sols en argent et en billet de 6 minots de blé à recevoir de Nicolas Delage vers le 15 mars prochain. En présence de Nicolas Metru, huissier, et Jacques M... (illisible) ”.

Le 3 juillet 1685 - Marché de maçonnerie entre Pierre (signe Etiennette) le Normand, Sieur de la Brière, maître taillandier, Antoine Regnault, rue Saint-Louis de la Haute-ville, et Pierre Ganet. Pierre et Antoine, les deux maçons sont associés. « ...un carré et une muraille de la maison que fait le Sieur de la Brière sur son emplacement ci-devant appelé la Brasserie (26 pieds par 20) », nous rapportait le notaire Gilles Rageot.

Le 7 juin 1687 - Marché entre Lucien Boutteville, marchand bourgeois de la rue Sainte-Anne de Québec, et Pierre Guenet, maçon demeurant au bas du Cap-aux-diamants. Par le notaire François Genaple : “ ...Lucien Boutteville cède un terrain de 20 pieds de large en bas de la côte au pied du cap aux diamants, excepté la nouvelle rue depuis peu établie en bas de la côte, (sans doute la rue DeMeulle), Pierre en retour s’engage à faire le sollage de la charpente attenante à la maison du Sieur Boutteville. En présence de Joseph Vaudandaigne et Jacques Chaplain, menuisiers ”.

Le 20 juillet 1687 - Marché entre Guillaume Jourdain et Sylvain Duplais, maîtres maçons, Pierre Ganet maître maçon aussi et, François Dubois (1er fils de feu Jacques Dubois et sa femme Catherine Vieillot). Par le notaire Gilles Rageot : “ ...ils vont travailler pour eux du 21 juillet 1687 jusqu’à la fin des travaux de maçonnerie. Le tout pour 78 livres tournois/mois, dont 50 livres à Pierre, et 28 à François. Pierre reçoit une avance de 30 livres en marchandise  ”. En présence de Guillaume Roger et Nicolas Metru, tous les deux huissiers à la Prévôté.

Le 29 novembre 1688 - Marché de maçonnerie entre Antoine Regnault et Pierre Guenet (2 maçons), et Hillaire Bernard De la Rivière, architecte pour Monseigneur L’Évêque de Québec. Par le notaire Genaple : “ ...à commencer dans le ‘petit printemps’ et rendre fort des murs de clôture du palais épiscopal... à raison de 7 livres 10 sols/toise
 de muraille, payable en monnaie de carte  ”. En présence des Sieurs Villeneuve, ingénieur du Roy et Baillif, architecte.

Le 27 janvier 1689 - Marché entre Pierre Guenet, maçon demeurant au Cul-de-sac, et Pierre De Roy, marchand (boucher) rue sous-le-fort. Par le notaire Gilles Rageot : “ ...il reçoit 109 livres 10 sols en marchandise, viande et argent prêté qu’il remboursera par ses travaux d’ici la fin mai 1689 ”. En présence de Pierre Le Roux et Jacques Legrand.

Le 24 juin 1689 - Marché entre Pierre Peiré pour feu Sieur Dombourg et Antoine Regnault à Pierre Guenet, maçon. Le notaire Rageot : “ ... les maçons vont faire toutes les murailles qui leurs seront indiquées par ledit Peiré dans la maison et emplacement desdits Sieurs Dombourg et Dautray moyennant la somme de 26 livres/toise. Une quittance des maçons au montant de 520 livres pour 20 toises... (le locataire principal de la maison était Denis Mallet)  ”. Source: Conseil souverain du 23 août 1706, p. 372.

Le 18 juillet 1689 - Annulation des travaux de murailles au palais épiscopal suite à une division entre les entrepreneurs Regnault et Guenet. André De Merlac, prêtre grand vicaire, représente Monseigneur L’Évêque de Québec... Ils se font rembourser les travaux évalués par Jean LeRouge, maître maçon. En présence du Sieur Jacques Cocharane et Floridor.

Le 23 août 1689 - Cause Nicolas Dupont, Écuyer sergent de milice, conseiller du Roy au Conseil souverain de ce pays, et Pierre Guenet, maçon. Pierre est condamné à poursuivre les ouvrages de maçonnerie avec son copain, un nommé Langevin. Il s’agit de murs de fondation, à raison de 7 livres 10 sols par toise ainsi qu’à creuser les fondations ce à quoi Pierre s’est objecté parce qu'il s’estimait non rémunéré pour ce bout de travail. (Sans doute que c’est à partir de ce moment qu’il a compris qu’une entente écrite était de loin préférable à celle verbale pour éviter tout malentendu !). 

Annexe - C -

Autres actes du pionnier Pierre Ganet non mentionnés dans le résumé.

Le 14 octobre 1675 : Au registre 8 de la Prévôté, Pierre Ganet et Antoine Mondain sont témoins dans la cause d’une pêche d’anguilles de Gilles Gautreau et Henry Brault de Pommainville. (4m00-6286)

Le 24 janvier 1677 : Traité entre Pierre Ganet et Gilles Gautereau (Gaudreau) de l’île d’Orléans, afin de “ loué et engagé ” François Dubois, le fils de Catherine Vieillot pour une période de cinq ans débutant le 1er février 1677. François sera pris à charge et traité humainement pour les travaux commandés par Gilles, et son salaire sera son habillement au terme du contrat de cinq ans. En présence de Nicolas Metru et de Jacques Cuvet (Greffe Gilles Rageot, le 24 janvier 1677).

Le 10 octobre 1677 : Au greffe Romain Becquet (microfilm 4m00-6393A), François Chavigny, écuyer seigneur de la Chevrotière, attribue à Pierre une terre de 30 arpents de profondeur par 3 de largeur avec droit de chasse et de pêche. Le tout payable tous les ans à la Saint-Martin (11 novembre), soit soixante sols en argent, trois chapons gras vifs et trois sols de cens. Les travaux réalisés sur la concession lui sont vendus au prix de 350 livres, payable à raison de 17 livres et sols par année. Les deux actes en présence des mêmes témoins, Étienne Marandeau et de Jean Maurain.

Le 23 janvier 1681 : Pierre en compagnie de ses voisins, Michel Enaud et François Noël, ils vont faire l’inventaire des biens de la communauté d’Antoine Mondin et feu Marie Paviot. (Audet, Bernard, “  l’île d’Orléans au 17e siècle ”, p. 233-234)

Le 31 mars 1683 : Pierre est témoin à l’inhumation de Noël Fortier (environ 90 ans), en compagnie de Michel Enaud dit Botté et du curé Francheville à Saint-Laurent de l’île d’Orléans. (PRDH s 385, p. 301).

Le 12 juillet 1683 : Il acquiert du séminaire (Henry de Bernière, prêtre grand vicaire de Monseigneur, Louis Ango de Mezeret, assistant, et Germain Morin, prêtre procureur), un emplacement de terre situé au-dessous de la côte du Sault-au-Matelot, de 26 pieds de front sur la profondeur qu’il y a jusqu’à ladite côte “ jusqu’au chemin où les charrettes pourront passer... ”. Un emplacement voisin de Michel Maillou et Jean Clouet. Ceux ci reconnaissent avoir vendu ledit terrain donné aux vendeurs par l’évêque de Québec le 6 avril 1680 et provenant d’une donation faite le 10 avril 1666 par la dame veuve du sieur Guillaume Couillard. L’ancêtre déboursera 200 livres, soit 10 livres/année pendant 20 ans, et 10 sols de cens tous les ans à la Saint-Rémy, soit le 1er octobre, en présence d’Étienne Marandeau et de Louis Maizerest. (Greffe Pierre Duquet, microfilm 4m00-2492, index 375 #1794)

Il revend ce lot, le 27 janvier 1685, à Joseph Maillou, tailleur de pierre, aux même conditions et prix qu’il avait acquis ; en présence de Nicolas Metru et Joseph Choret. (Contrat Pierre Duquet, # 192, acte 1912)

Le 13 juillet 1683 : À la Prévôté de Québec, Pierre est condamné à payer 5 livres à Thiery... pour plusieurs voyages de bois... (Volume 18, folio 59, 4m00-6288).

Le 21 septembre 1684 à Montréal : Déclaration des témoins Antoine Marcereau
 et Pierre Ganet, de l’île d’Orléans, en faveur de Pierre Le Normand
, Sieur de la Brière, maître taillandier de Québec, contre Jacques Millot dit Laval de l’île de Montréal qui doit quatorze livres. L’on apprend dans cet acte que Pierre est à Montréal “ pour aller en guerre avec Monseigneur le général ”. (Basset dit Deslauriers, B. Montréal) Pierre va faire un marché de maçonnerie le 3 juillet 1685 avec ce même sieur de la Brière... (voir l’annexe B).

Le 7 juin 1687 : par-devant François Genaple, en retour de son engagement de maçonnerie envers Lucien Boutteville
 de la même journée, Pierre obtient de ce dernier un emplacement situé sur le Cap-aux-Diamants, de vingt pieds de front dont la profondeur s’étend jusqu’au bout de la côte, près de la maison de François du Carreau, maçon. 

Deux autres actes du même notaire
, datés des 22 juin 1687 et 11 mars 1688, révèlent que Pierre Guenet a vendu à Antoine Fortier, maître de barque domicilié à Saint-Paul (St-Laurent) de l’île d’Orléans, ainsi qu’au maçon François du Carreau, deux emplacements détachés de celui acquis du marchand Boutteville le 7 juin 1687, moyennant les sommes de 50 et 25 livres respectivement.

Le 18 novembre 1687 : À la Prévôté de Québec, dans la cause Marion (Nicolas Marion dit Lafontaine), Pierre est condamné à lui payer 32 livres pour le reste d’une avance... (volume 18, f.186, 4m00-6289)

Le 2 avril 1688 : À la Prévôté de Québec, dans la cause Jean-Baptiste Morin de Rochebelle, il est condamné à payer 3 livres 16 sols, pour de la marchandise qui lui a été fournie. (volume 25, f. 27, 4m00-6289)

Le 26 janvier 1689 : Pierre Guenet et Pierre Goldiman sont témoins dans la cause Pierre Roy versus Nicolas Marion Lafontaine à la Prévôté de Québec en rapport avec une location d’une portion de maison. Les deux Pierre vont appuyer Pierre Roy qui va gagner contre Marion, le même dont Pierre Guenet avait dû débourser 32 livres en 1687 ! Les témoins vont recevoir pour leur témoignage 9 sols.

Le lendemain après-midi, le 27 janvier 1689, Pierre Guenet devant le notaire Gilles Rageot emprunte de ce même Pierre DeRoy (demeurant rue Sous-le-fort) la somme de 109 livres et 10 sols en marchandises et viandes qu’il promet de lui remettre par ses travaux avant la fin du mois de mai 1689. En présence de Pierre Le Roux et Jacques Legrand.

Le 3 février 1689 : Le notaire Paul Vachon rédige le contrat de mariage entre lui et Élizabeth (elle va plutôt utiliser le prénom d’Isabelle) Pasquier dite Lavallée.

Le 21 juin 1689 : À la Prévôté de Québec, Pierre est condamné à verser 4 livres et 10 sols à son bon ami Marion pour le solde à payer sur de la nourriture qu’il lui a fournie. (volume 26, folio 65)

Les 14 et 28 juin 1689 : À la Prévôté de Québec, Pierre Furet, maître de barque, comparaît par sa femme et, fait condamner Pierre (absent) à 7 livres et 4 sols pour le louage de sa maison ainsi que le vin fournit pendant la maladie de sa femme... (volume 26, folio 68)

Le 12 juillet 1689 : À la Prévôté de Québec, Pierre représenté par Pierre Peiré, tandis que René Robineau, chevalier seigneur de Bécancour, baron de Portneuf et grand voyer, il est représenté par François Genaple qui fait condamner Pierre Guenet à 20 sols d’amende pour son manque de respect... et qu’il avait été offusqué d’avoir été dérangé “ pour une pierre de 4 francs ”... dans une histoire d’alignement... (volume 26, folio 75) 

Le 23 août 1689 : À la Prévôté de Québec, Nicolas Dupont, escuyer et sergent du Conseil du roi au Conseil souverain de ce pays, fait ordonné à Pierre Guenet et son ami dit Langevin (ayant reçu 15 livres de Guenet) de continuer les travaux de maçonnerie et de creusage à raison de 7 livres et 10 sols par toise de muraille. (volume 26, folio 85, 4m00-6289A)

Le 24 octobre 1689 : Au greffe Gilles Rageot, Pierre demeurant sur la rue DeMeulle fait engagé son fils, Jacques, chez le serrurier Charles de Montmainier, pour cinq ans commençant le 2 novembre suivant... en présence de Timothée Roussel et Jean-Baptiste Morin dit Rochebelle. (#3887).

Le 13 juin 1690 : À la Prévôté de Québec, la demanderesse “ Vigoureux ”fait condamner Pierre (volume 27, folio 65, 4m00-6289A)

Le 4 août 1690 : À la Prévôté de Québec, Florent de la Cetiere fait condamner Pierre à 6 livres et 5 sols, pour un baril et autres choses qu’il lui a fournis. (volume 27, folio 94)

Le 10 août et 23 août 1691 : À la Prévôté de Québec, Jacques Cayla, tailleur d’habits, fait débourser à Pierre le solde à payer de 26 livres et 10 sols pour l’achat d’un manteau de 41 livres.

Le 11 novembre 1691 : Sous seing privé confirmé après coup le 1er juin 1699 (Greffe Chambalon), le seigneur Charles Couillard de Beaumont concède une terre à Pierre Guenet, maçon, demeurant en ladite seigneurie de Beaumont. Selon le procès-verbal d’arpentage de Jean Le Rouge du 17 décembre 1694, il s’agit d’un emplacement de trois arpents, trois perches et douze pieds de large ou environ, sur quarante arpents de profondeur. Il joint au nord-est l’habitation de Michel Maillou et au sud-ouest, celle de François Chabot ou ses représentants (devant le fleuve), et à l’arrière des terres non concédées. Il a le droit de chasse et de pêche sauf celle de la perdrix, aux charges de payer chaque année au chef d’octobre de la Saint-Rémy (1er octobre), vingt sols et un chapon gras vif de rentes... conserver tous les bois de chêne propres à la construction de vaisseaux et, remettre au seigneur le onzième de tout la pêche au saumon qu’il fera. L’acte rédigé en présence des sieurs Pierre François Fromage et Charles Janvier, marchands de Québec.

Le 1er novembre 1697, au greffe C. Rageot de Saint-Luc, un engagement de Jacques Guenet, fils, par le père, Pierre Guenet de Beaumont, auprès de Louis Prat. (L’acte est endommagé)

Le 4 janvier 1701, au greffe C. Rageot de Saint-Luc, déclaration de Denis Riverin, conseiller souverain et directeur de la compagnie du Mont Louis et Pierre Guenet, tant en son nom que comme procureur des Habitants du Mont Louis.

Le 30 septembre 1712 : Au greffe René Gaschet, Pierre vend pour deux cents livres à Jean Paquet, une propriété ( de 6 arpents de front jusqu’à la rivière Boyer) située sur le bord de la rivière Boyer à la Durantaye (voir le plan à la page 15). Elle joint du côté du nord-est René Goupil et au sud-ouest, la veuve La Madeleine... Il y a une petite maison de pieux debout couverte de paille et un vieux hangar, aussi couvert de paille, laquelle habitation appartient au vendeur et à sa femme par un billet sous seing privé (vers 1703) du seigneur Olivier Morel de la Durantaye. Élizabeth va ratifier la vente le 19 novembre 1712, en présence des mêmes témoins, Josephim Cagniare et Nicolas Moricette. Le 18 mars 1715, à la maison d’André Bissonnette, Pierre lui donnera une quittance sous les yeux d’André Bissonnette, Félix Barbot (charpentier de navire) et d’Olivier Morel.

Le 8 avril 1713 : Au greffe Verreau, Pierre achète de Jacques Turgeon une propriété de cinq à six arpents de terre à la charrue, une petite habitation tombant en ruine. Une terre de trois arpents de front sur le bord du fleuve par quarante de profondeur, joignant au sud-ouest Charles Pasquier et au nord-est, René Adam, un bout devant le fleuve. La vente pour cinq cents livres de principal et trente livres d’épingles. Auparavant, la terre appartenait au seigneur de Beaumont suite à la cession faite par François Dubois. (Greffe Chambalon du 18 août 1708).

Le 13 mars 1716, en présence de Jean Gestin St-Jean et Joseph Pagé, Pierre revend cette propriété, avec un profit substantiel, à Jacques L’Abbé qui habite la paroisse de St-François. Il y a un hangar de pièces de cèdre couvert d’écorce, ainsi qu’une maisonnette de pièce sur pièce de quatorze pieds carrés aussi couverte d’écorce. Le prix de la vente est de neuf cents livres en principal, et, cent livres pour épingles. Il avait reçu une avance de trois cents livres précédemment, soit le 24 novembre 1715, et, deux cents livres au moment de la transaction en incluant un paiement de vingt-cinq livres de rentes dû à Jacques Turgeon le 8 avril 1713. (Greffe Rivet dit Cavelier, 3c008 03-06-009B-01)

Le 31 juillet 1715, au greffe B. Verreau, une transaction de partage entre Françoise Cloutier, veuve de Joseph Paquet, habitant de Beaupré, et, Charles Paquette, Antoine Paquette, François Paquette, Pierre Guenet et Marie-Isabelle Paquette, son épouse, Jacques Labreque et Marguerite Paquet, son épouse, Jean Chapeau et Angélique Paquet, son épouse, Charles Lacalle et Françoise Paquet, son épouse, et Joseph Lessard et madeleine Paquet, son épouse.

Le 17 septembre 1717 : Au greffe René Gaschet (3a 017 01 01 002B-01), Pierre et Élizabeth sont présents pour le contrat de mariage entre leur fille, Marie-Françoise Guenet, et Louis Béchard, dont la veuve de René Béchard, Marie-Anne Vaillancourt est la représentante. Les témoins des familles sont respectivement François Bacquet (Beau-frère), Charles Paquet (Oncle), et,  Louis Béchard, Michel Gautreau et François Cochon. Un douaire de trois cents livres et un préciput réciproque de deux cents livres. Les témoins étrangers du contrat de mariage sont Jacques Gauthier et Zacharie Turgeon qui ont signé.

Le 12 janvier 1722 après-midi : Au greffe René Gaschet (3A 017 01 01 003B-01), Pierre Drapeau, de la paroisse de la Durantaye, vend pour 350 livres à Pierre Ganet un emplacement d’un arpent et demi de front sur quarante de profondeur. Il joint du côté nord-est le vendeur et du sud-ouest, la terre de Bouffard. Les témoins sont Jacques Corriveau et Étienne Le Roy. Anne Lacroix, la femme de Pierre Drapeau, va ratifier la transaction le 25 janvier suivant. Une quittance de Pierre Drapeau sera remise à Pierre Guenet dans l’avant-midi du 22 mars 1723.

Le 28 décembre 1722, il y a échange de terre entre le couple Louis Béchard - Marie-Françoise Guenet et Jacques Guenet. Greffe R. Gaschet.

Le 6 avril 1723 : Au greffe René Gaschet (3a 017 01 01 003B01), un contrat de mariage entre Louise Gourmelon, fille de Noël Gourmelon et de Marie Ballan de la Durantaye, avec Jacques Guenet, fils de Pierre Guenet de la paroisse de Beaumont. Jacques a une terre de six arpents de front jusqu’au carré dans la seigneurie de la Durantaye. Les témoins sont Jacques Corriveau et Étienne Le Roy. Sachant signer, ces témoins sont en grande demande.

Le 28 janvier 1725 : Au greffe René Gaschet, dans la maison de Pierre Guenet est passé un contrat de mariage entre Marie-Anne Guenet et Jean Le Roy, fils, avec le consentement d’Isabelle (Élizabeth Paquette, sa mère) et de Jean Le Roy, père. L’épouse apporte dans la communauté la valeur de deux cents livres en linges et autres effets. Les témoins sont Jacques Corriveau et Baptiste Gonthier.

Le 28 octobre 1728, un contrat de mariage entre Joseph Jolivet dit Mitron et Charlotte Guenet. 

 ANNEXE - D -

QUATRE ENFANTS SONT ISSUS DU 1er MARIAGE DE PIERRE GANET ET CATHERINE VIEILLOT


1 - Jacques
. Naît le 26 avril, baptisé le 2 mai 1677, il a porté le prénom de son parrain Jacques Bouffard. Le 1er novembre 1697, au greffe C. Rageot de Saint-Luc, engagement auprès de Louis Prat.

Il a travaillé comme apprenti serrurier, pêcheur et tailleur d’habits avant de devenir maître boulanger et cabaretier. Il a épousé, le 25 novembre 1704 (Contrat La Cetiere) Marguerite Boutin (1664-1730), cabaretière au coin de la rue Saint-Jean et de la Côte du palais. Ils ont eu deux enfants, Jacques François (forgeron, puis maître serrurier) et Marie-Jeanne. Le 19 mai 1710, un marché de fabrication de pain entre Jacques et Nicolas Tierrey, marchand.

Il décède après le procès du 18 juin 1714, soit durant l’année 1715, vers l’âge de 38 ans.

Il était appelé à l’occasion Guenel et Quesnel.

Au Petit séminaire de Québec à la polygraphie 29 (no16, p.28), il est indiqué que : “ Jacque Guenet Boulanger S’est enrollé sous le titre de la confrérie de Ste-Anne
 pour participer aux prières de la Confrérie et... aumosne pour son entrée vingt Sols par chacune année à venir pour Ses droits. ” Il sentait probablement la fin de sa vie prochaine en acquittant ses droits pour 1712, 1713, 1714 et 1715, l’année où le service a été effectué. Par conséquent, il est décédé durant l’année 1715 !

Au greffe de J. Dubreuil, l’on apprend par les actes de 1715, que le 8 mai 1715, il y a eu une convention de signée entre Jacques et Marguerite, sa femme, tandis que le 23 octobre suivant, Marguerite est mentionnée comme veuve de ce dernier. Donc, il est bel et bien décédé entre mai et octobre 1715.


2 - Thomas. Né le 16, baptisé le 24 mai 1679 à Sainte-Famille de l’île d’Orléans. Thomas Rousseau, son voisin, a été son parrain. Il a travaillé comme scieur de long et a épousé à Beaumont, le 10 février 1705, Marie-Anne Matheux dite Paul. Ils ont eu quatorze enfants. Il est décédé le 16 septembre 1753, à l’âge de 74 ans et 4 mois dans la paroisse de Saint-Charles-de-Bellechasse. C’est Thomas qui a succédé à l’ancêtre Pierre Ganet sur sa terre de Saint-Charles-de-Bellechasse.


3 - Marie. Née le 16 avril, baptisée par F. Lamy le premier mai 1681 à Saint-Laurent de l’île d’Orléans. Elle est décédée le 25 novembre 1687, à peine âgée de 6 ans. C’est lors de son inhumation le 26 novembre 1687 qu’on retrouve pour la dernière fois une trace du vivant de sa mère, Catherine Vieillot dite Maranda.


4 - Michel. Né le 12, baptisé le 21 septembre 1683 à Saint-Laurent de l’île d’Orléans. Le parrain et la marraine étaient ses voisins, Michel Enaud Botté et Jeanne Baillargeon (la 1re femme d’Antoine Mondin). Il est décédé à l’âge de 3 ans, le 2 septembre 1686.

Dix enfants naîtront du second mariage de Pierre Guenet (Ganet) et Élizabeth (Isabelle) Pasquier


5 - Pierre. Il est né le 10, baptisé le 13 janvier 1690 à Saint-Pierre de l’île d’Orléans. Il est décédé en bas âge avant 1696, et un autre de ses enfants sera baptisé du même prénom le 19 février 1696.


6 - Élisabeth. Née le 10 et baptisée par Philippe Boucher le 20 janvier 1692 à Beaumont. Joseph et Anne Casse sont le parrain et la marraine. Elle s’est mariée le 2 juin 1710 à Saint-Michel-de-la-Durantaye avec François Bacquet dit Lamontagne (1680-1744). Ils ont eu neuf enfants. François Bacquet est l’un des touts premiers colons de Saint-Michel. Ils ont occupé la terre no 6b selon la carte de Catalogne en 1709.


7 - Charles. Né le 6 et baptisé le 7 avril 1694 à Beaumont. Il a travaillé comme apprenti serrurier chez Charles Montmainier, tout comme son frère Jacques l’avait fait précédemment. Il s’est marié à Geneviève Bizeux dite Larose le 4 novembre 1721. Il est demeuré à proximité de son frère Pierre, soit à la limite entre Lauzon et Montapeine, sur la terre no 18b, au bout ouest du rang Saint-Roch-de-Beaumont. Ils ont eu neuf enfants Il est décédé le 27 février 1758, à l’âge de 60 ans dans la paroisse de Saint-Charles-de-Bellechasse.


8 - Pierre
. Baptisé le 19 février 1696 à Beaumont, il a épousé, le 25 novembre 1723, Marie Madeleine Leroy (née le 30 avril 1700). Il est demeuré tout près de son frère Charles, sur le même chemin appelé trait carré, du 2e rang aussi connu sous le nom de Côte Saint-Étienne, ainsi nommé en l’honneur du seigneur Charest. Ils ont eu quatre enfants. Il a épousé en secondes noces, Marie Lis ou Lisse (née le 3 mars 1695), le 4 octobre 1768 à Saint-Charles. Sans postérité. Selon l’auteur Marcel Marcoux, il serait décédé à Saint-Charles le 3 juin 1776, à 80 ans et 3 mois ; quant à Marie-Madeleine, elle serait décédée au même endroit le 11 mai 1763, à l’âge de 63 ans. (Étant donné que c’est ma lignée, éventuellement, je pourrais ajouter une nouvelle section pour les générations subséquentes)


9 - Marie-Françoise. Née le 31 janvier et baptisée le 2 février 1698 à Beaumont. Elle a épousé Louis Béchard le 17 janvier 1718 et ils ont vécu sur la terre no 18b du rang Saint-Roch. Ils ont eu six enfants. Elle s’est remariée le 21 août 1775, à l’âge de 77 ans, avec Guillaume Pelletier à Kamouraska. Elle est décédée le 9 avril 1785, âgée de 87 ans.


10 - Jacques. Né le 12, baptisé le 13 avril 1701 à Saint-Laurent de l’île d’Orléans. Sur l’acte de baptême, sa mère est appelée Isabelle au lieu d’Élizabeth. Son demi-frère aîné, Jacques qui est boulanger, sera son parrain et, Jeanne Lemelin, sa marraine. Le 8 avril 1723, il a épousé dans la paroisse St-Jacques (St-Vallier) au lieu de St-Étienne Louise Gromelin dite Laforme grâce à une dispense de monseigneur l’Évêque. Il est demeuré à Saint-Michel-de-la-Durantaye. Ils ont eu deux enfants : Thérèse, née le 15, baptisée le 16 juin 1724, et, Jacques, né le 4, baptisé le 5 février 1726. Il est du nombre des signataires d’une requête le 8 avril 1723 contre Gachet, fondé de procuration des sieurs de la Durantaie et de la veuve Cadran absents de ce pays, afin de faire borner incessamment leurs terres par un arpenteur et, à leur fournir un chemin. (Éditions et Ordonnances, 1-42, vol. III, p.206, I-251)

Il s’est remarié le 2 juin 1766 avec Marie-Jeanne Provost à Notre-Dame. Sans postérité.


11 - Thomas. Né le 2, baptisé le 15 août 1704 à Saint-Michel-de-la-Durantaye. Son demi-frère aîné ou le deuxième fils de Pierre Ganet, Thomas, a été son parrain tandis que Françoise Paquette, la soeur d’Élisabeth Pasquier dite Lavallée, a été sa marraine.


12 - Anne Dorothée. Née le 6 et baptisée le 19 septembre 1706 à la Durantaye. Elle a utilisé Anne comme prénom et, a épousé Jean Roy le 29 janvier 1725. Ils étaient établis sur la terre no 12 b du rang Saint-Roch à Beaumont. Ses enfants : Marguerite, née le 2, baptisée le 3 février 1726 ; Élisabeth, née le 20, baptisée le 21 décembre 1727 à St-Étienne-de-Beaumont.


13 - Marie-Charlotte. Née et baptisée le 22 octobre 1709 à la Durantaye. Elle a convolé avec Joseph Jolivet dit Mitron le 8 novembre 1728. Elle est décédée à St-Charles le 11 avril 1757. Lorsqu’ils décèdent tous les deux, ils laissent en bas âges des enfants mineurs. Elle décède à St-Charles le 11 avril 1757. Son frère Charles a assisté comme témoin lors de son inhumation le lendemain.


14 - Louise. Elle est ondoyée le jour même de sa naissance, le 29 juin 1714, à Sainte-Étienne-de-Beaumont. Isabelle (Élizabeth) avait alors 43 ans et Pierre, environ 65 ans. Elle est décédée à l’âge de treize mois, soit le 11 juillet 1715.

ANNEXE - E –

LIGNÉE DONT RYCHARD GUÉNETTE EST ISSUE

PIERRE GANET NÉ VERS 1649, DE JACQUES GANET ET MARIE DE ST-LOS, arrondissement et évesché de. SOISSONS (anciennement la PICARDIE) - Département de l' AISNE EN France.

                        NOM-NAISSANCE                DATE-LIEU MARIAGE           CONJOINTE-PARENTS               
1     PIERRE GANET-Maçon, Scieur de long, Pêcheur, Laboureur 19 MAI 1675     CATHERINE VIEILLOT DIT MARANDA

             (1649p AU 19 AOUT 1741    Sainte-Famille de l’île d' Orléans                  François Vieillot et Catherine LeBlanc

1A(2e MARIAGE)  PIERRE GANET                  7 FÉVRIER 1689                      ÉLIZABETH PASQUIER

                        1689 AU 19 AOUT 1741    ST-LAURENT ISLE D'ORLÉANS          ISAAC & ÉLIZABETH MEUSNIER

                                                                                                            CHÂTEAU-RICHER 30 JUIN 1670

   2          PIERRE GUENET-                25 NOV 1723                 MARIE-MADELEINE LEROY

                        NÉ 19 FÉV 1696                ST-ÉTIENNE BEAUMONT          LOUIS & MARIE LEDRAN

                                                                                                         LAUZON 26 MAI 1682

   3         JEAN-BAPTISTE GUENET-          5 MARS 1753                MARIE-ANNE COUILLARD DE BEAUMONT

                        NÉ 27  OCT 1729                 ST-ÉTIENNE BEAUMONT         PIERRE & ÉLISABETH NADEAU

                                                                                                             ST-ÉTIENNE 22 JUIL 1727

   4                 PIERRE GUENETTE-Cultivateur      6 OCT 1800                     MODESTE GENDRON

                     Né à St-Charles 18 JUIL 1774        ST-HENRI DE LÉVIS        JOSEPH & GENEVIÈVE BEAUDOIN

                                                                                                       ST-FRANÇOIS SUD 16 AOÛT 1773

   5                   PIERRE GUENETTE-Chartier         3 OCT 1826                 MARGUERITE DUPRAT

                       NÉ 4 AOÛT 1801                 N.-D. DE QUÉBEC            ÉTIENNE & LOUISE DUPONT

                                                                                              MASCOUCHE 20 SEPT 1784

 6                JOSEPH GUENET-Meublier        9 JUIL 1861                 MATHILDA LÉVESQUE

                 Né entre 1826 et 1836 n.-d           ST-ROCH  QUÉBEC            AUGUSTIN & JULIE MADORE

                                                                       
RIV.OUELLE 8 AVR 1834             

7                    NAPOLÉON GUENETTE-           16 NOV 1908              LUMINA TAILLON(1 NOV 1886-9MARS 1949)

                       11 JUIN 1878 - 5 OCT 1953           ST-SAUVEUR QUÉBEC        ALPH.HUBERT & ADELINE BILODEAU

                                                                                                            ST-FERRÉOL 8 FÉV 1869

   8    Joseph (JEAN-MARI) GUENETTE-Menuisier    18 MAI 1937 Gemma (ROSE-ANNE-BERNadette)DEMERS(MAI 1918)

                        8 DÉC 1918 - 13 oct 1991                N.-D.RECOUVRANCE QC        ALPHONSE & CÉLINA PRÉMONT

                                                                                                                            N.-D.QUÉBEC 24 AVR 1910

  9e génération 
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GEMMA DEMERS a mis au monde 15 enfants; un décès en bas âge Yvon. Voici les autres fruits de la grappe:

JosephJR11 sept. 1937 , GemmaJR13 nov. 1938, Jeannine 5 avr.1939, André 16 aoÛt 1941, Jean-Claude 28 janv. 19  , Yolande 11 mars 1945, Marcel 21 oct. 1946, , Yvette 30 déc. 195 , Lise 24 mai 19  , Rychard 25 août 1952  , Raymond 17 mai 1954, Nicole 30 nov. 195 , Jacques 10 oct. 19   ET Diane 16 avr. 1968.
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Un merci tout spécial à monsieur Georges Crête qui a été d’une aide magnifique pour la révision de la dernière mise à jour et, l’épuration de l’image de l’acte de mariage à la page 7.

Je dois une reconnaissance particulière à monsieur Benoît Roy pour la traduction en français d’aujourd’hui des premiers actes de Pierre Ganet. Quant à mon ami, feu Jacques Vachon, je lui dois beaucoup pour m’avoir initié au merveilleux monde de la généalogie
 ainsi qu’à la paléographie
. Jacques était un généalogiste passionné !

Également, mes plus vifs remerciements, d’une part, à monsieur Remi Gilbert qui m’a fait profiter de ses remarques judicieuses, de ses nombreuses relations ainsi que de sa volumineuse documentation. D’autre part, un gros merci à soeur Marie-Paule Cauchon qui m’a permis d’avancer mes recherches sur le faubourg Guénette, et, le personnel des archives du Québec pour m’avoir familiarisé avec les différents outils disponibles aux chercheurs.

Enfin, je ne voudrais surtout pas oublier de remercier : Bernard Mosseray, pour la révision du texte, Lucie Douville, Monique Boily pour leurs conseils, et Louis-Mari Drolet et Josette Jobin, pour l’image des actes de mariage et de la carte de Villeneuve.

Un merci à tous ceux et celles qui de près ou de loin m’ont encouragé et conseillé dans cette magnifique odyssée sur le passé.

En terminant, j’apprécie la magnifique opportunité du Centre de généalogie francophone d’Amérique de rendre cet article disponible sur leur site grâce à leur « webmestre » Jean-Pierre Levasseur ; eu plus de donner un bon coup de pouce aux généalogistes, ça permet de faire connaître rapidement une information et de la partager.

Par ailleurs, je demeure ouvert à toute critique constructive permettant d’enrichir la qualité de cet article. Entre-temps, au début de l’été 1998, j’ai fait :

· Paraître deux annonces sur la recherche de l’acte de naissance de Pierre Ganet dans des revues de généalogies de la France.

· Une demande spécifique au club d’entraide généalogique de la Picardie, qui, peut-être un jour, nous apportera un ou des éléments nouveaux sur Pierre Ganet.

· Deux annonces sur les sites Internet.

Malheureusement, jusqu’à présent ça n’a rien donné bien qu’il faut être patient dans ce monde !

Voilà ; bonne lecture, en espérant que ça donnera le goût à d’autres de nous faire partager le fruit de leurs recherches.

Rychard Guénette : 1125, rue Carillon, Val-Bélair (Québec) G3K 1C6

Adresse Internet : rguenette1@hotmail.com.ca

L’adresse de l’article sur Internet est le : 

1. www.genealogie.org/

2. cliquer sur “ Publications Ventes ”

3. cliquer sur “ Fichiers Gedcom, fichiers divers, etc. ”

4. localiser “ Ganet.zip- Article sur le pionnier Pierre Ganet ”.







� Une vue de la rue Saint-Souplet de la paroisse natale de Pierre Ganet selon J. SaintOnge.


� Le cardinal Richelieu, désireux de convaincre le plus grand nombre de Français à émigrer dans la nouvelle colonie, promet à ceux qui auront exercé un métier au Nouveau Monde pendant une période de six ans, d’être réputés maîtres s’ils reviennent en France. À cette époque, les corps de métiers étaient divisés en trois groupes : apprentis, compagnons, maîtres. Dans la métropole du xvIIe siècle, il devenait de plus en plus difficile d’obtenir la maîtrise, c’est pourquoi la promesse était alléchante. ( Lacoursière, Jacques, Histoire populaire du Québec, tome 1, 1995, p. 52.)


� Jean Victor Varin dit Quenet, ancien marchand chapelier de Rouen, banni à perpétuité de France. Il devient, à Montréal, contrôleur des fermes du Roy et receveur des droits des seigneurs de l’île. Lors de son 1er mariage avec Marie Etienne Heurtebise, le 9 décembre 1675, il signe Quenet ; après la mort de son épouse qui lui donna 11 enfants, il convola avec Françoise Cuillerier, le 3 janvier 1718. Cette fois-ci, il signe Guenet. (Mémoires de la société généalogique Canadiennes Française, vol.IX, no 1, janvier 1958, p.17.) Il y a aussi François Grenet. Ce nom s’est écrit Grenet, Grenay, puis Guenet. Il épousa Marie de Coudray le 15 septembre 1670. Ses enfants, Périnne et Jean-Baptiste, tout comme le père, à l’occasion ont porté le patronyme Guenet. ( Roy, J. Edmond, La Seigneurie de Lauzon, Éditions Echemins, 1984, volume 1, p. LII.)


� Ottawa Hull, Généalogie des familles Guénette du Québec, le lundi 25 février 1991, p. 25.


� Hubert, Emmanuelle, Origine des noms de familles, Éditions Farrot, p. 13 et 111. Également, plusieurs autres dictionnaires étymologiques donnent la même définition, dont Marie-Thérèse Morlet, Éditions Perrin, 1991, p. 443.


� Roy, Léon, Les premiers colons de la rive sud du St-Laurent, 1984, p.7, 262-265.


� PUM, Recensement de 1681, Ste-Famille, I.O., R383, p. 195.


� PUM, Recensement de 1699, Mont-Louis, Gaspésie, R185, p. 319.


� L’auteur Jacques Saintonge dans le no 30 de la revue “ Nos Ancêtres ”, présume qu’il s’agit vraisemblement de Saint-Martin-Rivière dont le patron saint Martinus de Riveria a vécu au 12e siècle. Cette commune est située à peu près à égale distance de Le Cateau, au nord, et de Wassigny, au sud, dans le département de l’Aisne (tout près de Cambrai).


� Bâtie au confluent de l’Aisne et de la Crise, Soissons fût la première capitale de France sous la dynastie mérovingienne, après la victoire de Clovis contre l’empereur romain Syagrius. (http://www.aisne.com/tourisme/soissons)


� Jacques Ganet et Marie St-Lô baptisé en 1615 et marié à St-Martin de Soissons en 1645, “ La généalogie ”, Roots Surname Liste Name Finder, http://www.inforoute.cgs.fr/neuville/genealogie.html.


� Les bans, publication en trois dimanches successifs ; à prix d’argent, on pouvait être dispensé de deux ou même toute publication. ( Trudel, Marcel, Initiation à la Nouvelle-France, 1971, p. 274.)


� En vertu de l’ancien droit, vingt-cinq ans, c’était l’âge de majorité sous le régime français. L’Angleterre l’abaissa à vingt et un ans en 1783, et, fut immédiatement appliqué au Canada. ( Bulletin Recherche Historique, no 35, 1929, p. 363.)


� Selon l’acte de mariage entre Pierre Ganet et Catherine Vieillot de St-Laurent de l’Ile d’Orléans.


� Le lundi, 20 octobre 1642, “ Catherine fille de françois Vieillot et de Catherine Le blanc sa femme née par Michelle Gruchy et Guillaume Vieillot ” A.Godbout, Origine des Familles canadiennes françaises, Éd. Élysée, 31 mai 1979, p.46.


� Gustave Lanctôt a ainsi défini cette épithète : J’appelle Fille du roi les seules émigrantes, femmes ou veuves, qui de 1663 à 1673 sont passées au Canada aux frais du roi... et recevant au mariage le présent du roi de 50 livres aux roturières et de 100 livres aux demoiselles,... ( PUM et PUF, Naissance d’une population, cahier no 118, Éditions de l’Ined, p. 9.)


� Forgues, Michel, Généalogies des familles de l’île d’Orléans, 1811-1882, p. 174-175.


� Comme le fleuve avait été pendant longtemps la seule voie de communication pour relier les seigneuries, chaque habitant devait y avoir accès à partir de sa terre ; c’est pourquoi le front étroit d’environ trois arpents. (Gaulin, André, et Latulippe, Norbert, L’Ile d’Orléans, microcosme du Québec, p. 6.)


� Trudel, Marcel, Initiation à la Nouvelle-France, 1971, p. 233.


� Lebel, Gérard, Nos ancêtres, no 24, p. 34.


� Le Conseil souverain tiendra lieu d’abord de Conseil exécutif et législatif, pour se borner finalement, au siècle suivant, sous le nom de Conseil supérieur, à ses fonctions de Cour de justice pour l’ensemble de la Nouvelle-France. L’établissement de ce Conseil souverain entraîne en 1664 l’adoption de la Coutume de Paris, à l’exclusion de toute autre coutume provinciale, c’est-à-dire qu’en principe la Nouvelle-France ne connaît plus qu’un seul et même corps de lois civiles et criminelles, ainsi qu’un système de poids et mesures. ( Trudel, Marcel, Initiation à la Nouvelle-France, 1971, p. 67.)


� Il est indiqué comme menuisier à l’inhumation de sa femme, Marie Gay, le 2 janvier 1701 à Notre-Dame-de-Québec (Selon le PRDH, la fiche s 451, p. 289). Vente verbale de 1679 au prix de 150 livres confirmée le 15 octobre 1686 au greffe Gilles Rageot. Il la revend à Pierre Leclerc pour 250 livres le 20 octobre 1686, à qui il lui remettra une quittance le 8 novembre 1686.


� Greffe Gilles Rageot, 3 février et 12 août 1680, microfilm 4m00-2068A.


� Poirier, Jean, Toponymie de l’Ile d’Orléans, 1961, p. 57-58.


� Lafontaine, André, Les bailliages de Beaupré et de l’Ile d’Orléans, 1987, p. 549.


� Lafontaine, André, Les bailliages de Beaupré et de l’Ile d’Orléans, 1987, p. 484-486.


� Lacoursière, Jacques, Histoire populaire de la Nouvelle-France, Éditions Septentrion, 1995, p. 229.


� Les toutes premières maisons sont construites pièce sur pièce, sans solage, avec un toit de paille et de rares fenêtres, de dimensions réduites et souvent mal isolées ; leur seule pièce ressemble à une sorte de campement... (Gaulin, André, et, Latulippe, Norbert, L’Ile d’Orléans, microcosme du Québec, p. 11.)


� Roy, Pierre-Georges, L’Histoire de Beaumont, 1943, p. 53.


� Les premiers colons étaient partis avec les chansons de leur pays de Normandie, d’Ile-de-France... On estime, à l’heure actuelle, que les 9/10 des chansons recueillies jusqu’ici sont issues de celles qui arrivèrent avec les colons entre 1665 et 1673. (Amtmann, Willy, La Musique au Québec, 1600-1875, 1976, p. 199.)


� Vigneault, Gilles, Tam ti delam, Montréal, Éditions de l’Arc, 1967, p. 7.


� Greffe Gilles Rageot, microfilm 4m00-2069A, no 2525.


� Boudreau, Claude, La Cartographie au Québec, p. 56.


� Entre 1682 et 1715, 75% des maisons construites dans le replat de la Basse-Ville sont à deux étages, 50% en pierre, 30% en amalgame avec le rez-de-chaussée en maçonnerie et l’étage en colombage pierroté... (Lafrance, Ruddel, Histoire de la Ville de Québec, 1608-1871, p. 64.)


� Roy, Pierre-Georges, L’Histoire de Beaumont, 1943, p. 11, 102 et 151.


� Jusqu’en 1717, on distingue argent de France ou livres tournois et argent du pays : c’est que l’argent du Canada ne valait que les ¾ de l’argent de France. En 1717, le roi met les deux monnaies au même niveau, faisant exception pour les vieilles dettes et pour les anciens contrats où l’on précisait que le remboursement se ferait en monnaie du pays. C’est pour effectuer les dépenses autorisées par le roi... que l’intendant De Meulles inventa un papier-monnaie (Que l’intendant Hocquart appelait la monnaie de singe !) en 1685 sur des cartes à jouer que l’on coupa en 4. Il inscrivit divers montants (des coupures de 15 et 40 sols, et de 4 livres) et apposa son cachet, mettant ainsi en circulation un total de 39 000 livres. À l’arrivée du vaisseau du Roi, il racheta cette première monnaie de carte avec de l’argent sonnant. Ce système fut dénoncé dès 1686. Malgré ce désaveu, il fallut, de 1689 à 1719, revenir aux jeux de cartes. (Trudel, Marcel, Initiation à la Nouvelle-France, 1971, p. 200.)


� Greffe Gilles Rageot, microfilm 4m00-2069A, no 222718.


� Greffe François Genaple, 7 juin 1687.


� Lebel, Gérard, Nos ancêtres, vol. 24, 1995, p. 34.


� terme utilisé pour le tribunal de moyenne et basse justice dans la seigneurie de Notre-Dame-des-Anges, contrairement à bailliage pour la Côte-de-Beaupré et l’Ile d’Orléans. (Lafontaine, André, Les Bailliages de Beaupré et de l’Ile d’Orléans, 1987, p. XI-XIII.)


� Prévôté de Québec, Les 14 et 28 juin 1689, Pierre Furet, maître de barque, comparaît par sa femme et, fait condamner Pierre (absent) à 7 livres et 4 sols pour le louage de sa maison ainsi que le vin fournit pendant la maladie de sa femme... (volume 26, folio 68)


� Greffe François Genaple, 29 novembre 1688, contrat de maçonnerie des clôtures du palais épiscopal...


� PRDH, S385, St-Laurent de l’Ile d’Orléans, sépultures.


� Naissance d’une population, cahier 118, Éditions de l’INED, 1987, p. 140.


� On se rappellera que l’Hôtel-Dieu de Québec fut fondé en 1639. Toutefois, des incendies ont détruit les Registres des Malades des cinquante premières années. C’est une perte d’autant plus regrettable que les registres de Notre-Dame-de-Québec qui dataient de 1621, ont aussi péri dans des feux. On les a reconstitués de mémoire avec certaines omissions et sans détails comme l’endroit d’origine, etc. ( Mémoires Société généalogique Canadienne Française, volume IV, no 4 de juin 1951, p. 226.)


� Jetté, René, Dictionnaire généalogique des familles du Québec, 1993, p. XV, 535-537.


� Greffe Paul Vachon, Contrat de mariage le 3 février 1689, Pierre Ganet et Élizabeth Pasquier dite Lavallée (2080A).


� Le 22 juin 1687, au greffe de Gilles Rageot (#3290), un segment du terrain vendu à Antoine Fortier, maître de barque ; ainsi qu’un autre segment du même terrain vendu au maçon François DuCarreau, le 11 mars 1688 (Greffe G.Rageot).


� À cette époque, le mariage avait lieu souvent un lundi afin de donner plus de temps pour les préparatifs de la cérémonie.


� Rue DeMeules ou Petite rue Champlain, cf. SHQQ-XXV-1 du Recensement annoté de 1744 par André Lafontaine. Également, au Guide odonymique de la ville de Québec, 1989, p. 137. Nous y retrouvons la description suivante : “ En l’honneur de l’intendant Jacques DeMeulles qui exerça sa charge en Nouvelle-France de 1682 à 1686. Elle porte le nom de rue Champlain en 1792. Plus tard, on la connaîtra sous le nom de rue du Petit-Champlain. ”


� Un veuf sur quatre et surtout une veuve sur trois convolent même moins de sept mois après le décès de leur conjoint. La palme revient à Marguerite Jasselin épousant Nicolas Lemoine le 8 janvier 1684 à Lachine ; son précédent mari, Mathurin Lelièvre, avait été enterré 12 jours plus tôt ! (PUM & PUF, Naissance d’une population, cahier no 118, p. 81.)


� Extrait du registre des baptêmes, mariages et sépultures de St-Laurent de l’île d’Orléans, PRDH, M385.


� Trudel, Marcel, Initiation à la Nouvelle-France, 1971, p. 77.


� Greffe Louis Chambalon, 1er juin 1699.


� Histoire de la Gaspésie, pp. 101-107.


� Greffe Louis Chambalon, 27 avril et 3 mai 1699.


� Marchand (boucher) de la rue Sous-le-fort avec qui Pierre a fait des affaires le 27 janvier 1689, voir l’annexe B.


� PRDH, Presses de l’Université de Montréal, R 185, p. 141.


� PRDH, Presses de l’Université de Montréal, R 185, p. 319.


� Létourneau, Firmin, Revue d’Histoire de la Gaspésie, volume 111, no IV, oct.-déc. 1965, Côte de Gaspé, p. 175.15-197.33.


� Roy, P.G., Index des Jugements et délibérations du Conseil souverain de 1663-1716 (1940), p. 135 ; cahier 1694, p. 484-486 du 9 août, 27 septembre, 10 et 18 octobre 1700, et le 21 février 1701, p. 466, 482-488, 526-527.


� Paris interdit formellement aux avocats et aux procureurs de pratiquer dans la colonie. (Veilleux, Christine, Aux origines du barreau québécois, 1997, Éditions du Septentrion, p. 17.


� Roy, Léon, Les premiers colons de la rive sud du St-Laurent, 1636-1738, Éditions Etchemins, 1984, p. 29-30.


� Greffe René Gaschet, 7 septembre 1712, vente par Pierre Guenet à Jean Paquet, ratifiée par sa femme le 19 novembre 1712. Pierre lui donnera une quittance dans la maison d’André Bissonnette le 18 mars 1715.


� Greffe P. Rivet dit Cavelier, 13 mars 1716.


� Les épingles étaient un présent qu’on faisait aux filles ou aux femmes lorsqu’elles rendaient quelque service ou qu’on achetait quelque chose où elles étaient parties, pour leur tenir lieu de ce que l’on appelle entre les hommes “ pot de vin ”. Roy, J. Edmond, La Seigneurie de Lauzon, Éditions Echemin, 1984, volume 1, p. 371.


� Hare, John, Lafrance, Marc, Ruddel David, Histoire de la ville de Québec, 1608-1871, Éditions Boréal, 1987, p. 87.


� Bourget, Clermont, Côté, Robert, En passant par la Côte de Bellechasse... , Imprimerie Bourg-Royal, 1993, p. 7.


� Roy, Pierre Georges, L’Histoire de Beaumont, Lévis, 1943, p. 70.


� Montcalm St-Sacrement, 1988, p. 17.


� Quebec & Lévis Directory, 1871-1872, mentionne Mount Pleasant ou Guenet’s suburb. Également, sur plusieurs baux de location (années 1865, 1878 et 1913) des terrains appartenant aux Religieuses de l’Hôtel-Dieu de Québec,  le village Guenette ou Guenette Village est bel et bien mentionné. Baux 9, 10 et 11 du 28 mars 1865, no 1916, du 31 août 1878, no 2733, et, du 23 mai 1913 no 2887.


� Au Recensement de 1818 par le curé Joseph Signaÿ (Cahiers d’Histoires no 29), j’ai relevé une famille Guenette en banlieue de Québec, sur le chemin Ste-Foy, soit celle de Pierre Guenette et Modeste Gendron et ses 4 enfants dont Michel Guenette. J’ai relevé un Michel Guenet ayant la concession no 6 du bail emphytéotique (durée de 18 à 99 ans) no 11 possédée par l’Honorable juge Bowen avec les Religieuses de l’Hôtel-Dieu de Québec.


� Ville de Québec, St-Jean-Baptiste, entre Faubourg et centre-ville, 1988, p. 24.


� Quant aux actes d’état civil dépouillés par département de 1539 à 1897, ils sont au nombre de 220. (http://www.genealogy.tm.fr)


� http://www.genealogy.tm.fr/cgi-bin/genea/expatro.cgi ?nom=Ganet


� Jacques Desbois-Dubois, d’origine poitevine, de St-Vivien de Nieul (37 km au nord-est d’angoulêne), domestique engagé chez Louis Cédillot en 1666 (recens.Sulte, IV, 58b), passe un contrat de mariage avec une fille du roi, Marie Girard, venu de Niort qui a été annulé le 18 octobre 1667; puis, le 18 octobre 1668, il épouse Catherine Vieillot. Selon les deux contrats de mariage, le père de Jacques est nommé Pierre tandis que l’acte religieux indique Jacques ? Également, selon Bertand Desjardins du PRDH, les actes de mariage ne font aucune référence à Tinion comme patronyme de la mère !


� PRDH, c383, p. 395.


� Greffe Gilles Rageot #1589, microfilm 4m00-2068A, en présence de Nicolas Metru et de Jacques Curet.


� Source : MSGCF (184) 136-141, par André Guillemette (PRDH).


� La toise a 6 pieds pour le maçon contrairement à 5,5 pieds pour le charpentier. Trudel, Marcel, Initiation à la Nouvelle-France, 1971, p. 237.


� Antoine Marcereau venait de St-Urse de Montbard (Bourgogne), marié à Ste-Famille de l’île d’Orléans le 11 juillet 1675 avec Marie-Marthe Bourgoin (veuve de Nicolas Godbout), de l’île Notre-Dame, St-Louis de Paris. Leur terre se trouvait au commencement de la paroisse St-Laurent, vu de l’est à l’ouest. (Recensement annoté de la Nouvelle-France de 1681, André Lafontaine, p. 265) 


� Selon André Lafontaine (Recensement 1681, p. 26), il vient de St-Martin du Vieux Nellême au Perche. Il a épousé Catherine Normand, le 7 septembre 1665 à Québec (contrat de mariage de Duquet, 16 août).


� Sur l’acte, l’on apprend que Lucien Boutteville est un marchand bourgeois de la rue Ste-Anne à la Haute-Ville qui avait acquis cette propriété d’Antoine Dionne de l’île d’Orléans en 1680.


� Article de Jacques Saintonge, Nos ancêtres, volume 30, p. 82, et, les actes notariés originaux du greffe de Genaple.


� Les quatre premiers enfants de Catherine Vieillot dite Maranda, François, Clément, Jeanne et Pierre Dubois sont des frères et sœurs utérins de Jacques et Thomas Guenet.


� En 1678, une nouvelle confrérie de Sainte-Anne est établie pour les hommes de la classe ouvrière. On fixe un droit d’entrée et une redevance annuelle ; les revenus serviront à dire des messes à la mémoire des défunts de la confrérie. (La vie quotidienne en Nouvelle-France, p. 149)


� La descendance de la famille Joseph (Jean-Mari) Guenette et Gemma (Rose-Anne-Bernadette) Demers, provient du quatrième enfant de Pierre Guenet (Ganet) avec Isabelle (Élizabeth) Pasquier dite Lavallée.


� Selon le Petit Larousse, c’est la science qui a pour objet la recherche de l’origine et la composition des familles.


� Selon le cours “ Initiation à la paléographie canadienne française ”, c’est la science qui a pour objet l’étude des écritures manuscrites anciennes et qui enseigne les règles pour les déchiffrer.
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